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Introduction
La télévision s’est développée en France après la Seconde Guerre mondiale et, en soixante ans, elle a pris une place privilégiée dans la vie politique, sociale et culturelle de chacun. Présente à ses débuts dans les cafés et les brasseries au temps du noir et blanc et de la chaîne unique, pour attirer une clientèle qui ne pouvait encore s’acheter « un poste », elle se consomme désormais en privé, dans le cercle de la famille et des amis, dans 99,2 % des foyers français selon une étude de 2008. Un survol de cette histoire fait apparaître une rupture importante dans les années 1980, où l’on passe d’une situation de pénurie (trois chaînes her tziennes) à une situation d’abondance (six chaînes hertziennes dont une à péage). Depuis l’arrivée du câble dans les années 1980, qui offre, maintenant, plus de trente chaînes, on est dans la surabondance, surtout avec les « bouquets de programmes » de la télévision numérique qui multiplient encore les possibilités. La revue Télécâble Sat se vante d’être le journal de programme le plus complet en informant son lecteur sur 120 chaînes, câble, satellite et ADSL confondus. Depuis le 8 mars 2011, les téléspectateurs de la région parisienne sont passés au « tout numérique » et tout le territoire sera couvert à la fin de l’année. Les loisirs numériques englobant la musique, la vidéo, dont les jeux, et le téléphone mobile ont également fidélisé 72,4 % des Français. La réception de la télévision a changé de forme et de support. En 2011, 4 millions de Français, soit 7,2 %, ont écouté la radio, regardé la télévision et lu la presse sur un autre support que celui d’origine.
Dans la foulée de ces changements du paysage audiovisuel apparaît une révolution dans la conception des programmes. La « paléotélévision » affichait trois objectifs : « informer, instruire, distraire ». Dans le milieu des années 1980, l’arrivée d’opérateurs privés, Canal Plus, TF1, La Cinq, a profondément modifié l’offre des programmes sur les chaînes généralistes. La « néotélévision » a désormais pour objectif essentiel de créer une relation avec le téléspectateur. Le média ne se donne plus une « mission », il se veut le lieu social des rencontres entre les citoyens et les gouvernants, entre les marchands et les clients, entre les amuseurs et les amusés. Il faut séduire et distraire, instruire au passage, à l’occasion, mais surtout capter et retenir le téléspectateur.
On est ainsi passé d’une télévision du message, où le contenu est prioritaire, à une télévision de la communication, de la convivialité, où l’emporte la relation. Les genres clairement délimités, information, téléfilm, sport, variétés, émission pour la jeunesse et jeux tendent à s’absorber dans une télévision de flux, dans laquelle les frontières entre les genres s’estompent, où le ton, le rythme, le débit forment un fond sonore homogène. La télévision des paillettes colonise les jeux, les talk-shows, les amusements et les distractions auxquels participent les stars du show-biz, du sport ou de la politique et, de plus en plus, les citoyens ordinaires, émergeant pour un soir de leur anonymat.
Dans ce nouveau contrat, qui lie les chaînes à leur public, la programmation prend une place de premier plan. La télévision sert de repère, dans la journée, la semaine, l’année. La diffusion s’est accrue dans la journée et durant la nuit, ce qui a permis de développer une télévision de service, générant elle-même de plus en plus d’espaces publicitaires. L’agenda crée désormais des rendez-vous quotidiens ou hebdomadaires, avec ses carrefours repérables : le matin, les services (santé, cuisine, téléachat). Après le journal de 13h, des fictions et des magazines ; dans l’avant-soirée (18h-20h) des séries, des jeux, des divertissements et des talk-shows ; à 20 heures, le journal ; en soirée (20h30/45-22h) le plus souvent les fictions et les variétés ; en après-soirée (22h-minuit) des magazines plus sérieux et des fictions. Cette structure s’efforce d’épouser au plus près le rythme des familles. Les formats se sont adaptés : plus courts dans la journée, quelquefois très courts, ils s’allongent en soirée avec la règle des 90 minutes pour les fictions. Les transitions sont molles et peu marquées, pour ne pas dérouter le téléspectateur. Enfin, le rôle des présentateurs/animateurs s’est renforcé pour fidéliser le public, plus attentif, dans ses choix, à la chaîne qu’au programme. Des présentateurs du JT, auxquels les téléspectateurs d’une chaîne sont attachés, s’orientent ensuite vers des émissions qu’ils produisent eux-mêmes comme Béatrice Schönberg pour Prise directe, le mardi à 20h35 sur FR2 ou Laurent Delahousse pour Un jour, un destin, le mardi à 22h55, lui aussi sur FR2. Ainsi assiste-t-on à une sorte d’homogénéisation des produits télévisuels et, en même temps, à une recherche de la différence pour se distinguer des concurrents. Les inserts, logo de la chaîne, bande-annonce des programmes, enchaînement des présentateurs à la fin de leurs émissions avec la suivante, couplage de la fiction avec la discussion du magazine, sont les signes de cette nouvelle programmation. Le journal du soir lui-même est maintenant « annoncé » par son présentateur, même si ce rendez-vous du 20h est immuable.
La télévision rythme la vie, comme les saisons dont elle se fait l’écho, tandis que le public intervient de plus en plus comme partie prenante sur les plateaux. L’interactivité lui assigne trois rôles : celui de mandant quand il indique ses préférences en matière de fiction notamment ; celui de participant quand il vient sur les plateaux, concurrent dans les jeux, supporter sur les gradins, intervenant dans les débats ; celui d’évaluateur, enfin, à travers les sondages et les enquêtes ou, sur le vif par téléphone.
Mais surtout, le téléspectateur a repris un pouvoir du jour où la télécommande lui a ouvert le zapping. Le glissement d’un programme à un autre est une pratique apparue d’abord aux États-Unis, à la fin des années 1970, comme une réponse à la prégnance excessive des écrans publicitaires. De fait, il joue aussi un rôle de sanction : en 1997, 57,8 % des téléspectateurs changeaient déjà de chaîne, comme remède à l’ennui. Enfin, il permet de négocier le choix des programmes en famille, car c’est en famille que la télévision se regarde encore, même chez ceux qui disposent de plusieurs postes. Ainsi le zapping a-t-il créé une nouvelle maîtrise du flux des programmes, qui rend le pouvoir au téléspectateur.
Pour faire simple, on peut dire que les chaînes généralistes offrent quatre formes de mise en scène : des émissions de fiction (rediffusions du cinéma ou productions télévisuelles : téléfilms, feuilletons et séries) ; des émissions de plateau (débats, talk-shows, magazines, jeux et divertissements, émissions pour la jeunesse) ; des reportages ou des documentaires ; des émissions en direct, enfin, le plus souvent liées aux retransmissions de grands événements, sportifs ou non.
Pour l’essentiel, ces mises en scène ont trouvé leur forme dans les années 1950 et 1960. L’un des pères fondateurs de la télévision française, Pierre Sabbagh a tout de suite compris que ce nouveau média était un moyen technique de retransmission de l’événement et de la conversation au même titre que la radio, un substitut du théâtre et du cinéma par la diffusion de la fiction à domicile. Il en a perçu la nature spécifique, qui lui donne sa place précisément entre la radio et le cinéma : « Le message télévisé, disait-il, s’adresse x millions de fois à un seul spectateur, ni choisi, ni désigné, mais qui reçoit avec fidélité cette sorcellerie quotidienne1. »
Il a lui-même touché à tous les genres, qu’il a d’ailleurs contribué à créer. Sa carrière coïncide avec l’émergence du média et témoigne de la période la plus créative de la télévision. En juin 1949, son premier journal tranche radicalement avec les actualités cinématographiques par son ton, comme le dit Pierre Tchernia : « Le speaker des Actualités, sur un ton solennel, s’adressait à une salle de mille personnes pour montrer des images vieilles de huit jours. Nous utilisions, nous, le ton de la conversation et parlions au présent des sujets tournés le matin même ». Parmi ses jeux, le plus célèbre, L’Homme du xxe siècle (1961-1964) est un précurseur de l’actuel Question pour un champion2. Dans son Magazine des explorateurs (1950-1968), émission de plateau, l’interview mettait en valeur l’aventure et l’exploit, sans parler de sa passion pour la retransmission en direct de spectacles populaires, tels que le théâtre et le sport.
D’autres ont largement contribué à l’invention de mises en scène devenues classiques, comme les auteurs de Lecture pour tous, Pierre Dumayet et Pierre Desgraupes, qui ont fondé la forme de l’interview inquisitrice, révélatrice de l’invité. Dans leur émission d’information, Cinq colonnes à la une, ils ont mis en scène un témoin-héros et usé d’un montage sans fard, dans un rythme rapide.
Jean-Christophe Averty, de son côté, laissant libre cours à son invention, a remodelé le petit écran par des « effets spéciaux » auxquels l’ordinateur apporte aujourd’hui plus de souplesse encore.
Le ton de la proximité est mis à l’honneur dans l’après 1968 par des réalisateurs comme André Voisin dans Les Conteurs et Jean-Claude Bringuier dans Les Croquis et Les Provinciales qui mettent en scène la parole des gens ordinaires.
Depuis ces temps héroïques et fondateurs, la télévision s’est de plus en plus affirmée comme le média de la proximité et du partage social. Les mises en scène aujourd’hui sont fortement contaminées par le spectaculaire, les lumières clignotantes, les tremblements d’images en fond de tableau qui font de l’écran une surface où rien, jamais, n’est vraiment calme.
Étudier ces mises en scène revient à privilégier ce qui est proprement télévisuel : le plateau et le direct, même si la fiction vaut un détour. Les deux premiers chapitres traitent de ce qui constitue le matériau de l’audiovisuel : l’image et le son. Le troisième envisage les étapes de la création : scénario, tournage et montage. Les quatre suivants analysent les éléments propres de la mise en scène du plateau de télévision : décor, rôles et dispositifs. Le dernier chapitre, enfin, est consacré au direct, incluant la retransmission des grands événements, commémoratifs, politiques, sportifs, aussi bien que certains spectacles vécus dans une alternance entre le terrain et le plateau, comme le Téléthon.
Notre objectif est de donner à chacun un nouveau regard sur les programmes, un outil qui fasse du téléspectateur un agent critique plutôt qu’un récepteur passif.

1- Pierre Sabbagh, Encore vous Sabbagh ! , Paris, 1984, p. 155.

2- Question pour un champion, créé en novembre 1988 par FR3, aujourd’hui FR3 du lundi au vendredi à 18h05, est toujours présenté en 2011 par Julien Lepers, sans changement de présentateur depuis 23 ans.
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La construction du message :
 l’image
Devant un message audiovisuel, 80 % des téléspectateurs affirment être plus sensibles à l’image qu’au son. Effectivement, le canal visuel permet d’acheminer à notre cerveau 107 bits/seconde d’informations (unité élémentaire de base), soit sept fois plus que l’oreille. Cette masse doit être simplifiée et réduite avant de parvenir à la conscience qui n’admet que 8 à 25 bits/seconde. Les données sont traitées avant de parvenir au cortex par des opérations de réduction et de comparaison avec des informations provenant de la mémoire. Cette prévalence ne doit pas, cependant, faire oublier que le son agit souvent de façon inconsciente, ce qui fait que la même scène tournée sur deux musiques différentes peut avoir un impact différent et être même interprétée de manière contradictoire par le spectateur.
Face à une image, le spectateur se focalise spontanément sur le centre et, ensuite, il explore les marges. Cette exploration du champ s’explique par le fait que la fovéa, centre de notre rétine, est constituée d’une grande densité de cellules nerveuses en cônes et en bâtonnets qui servent à notre perception des formes et des couleurs. En conséquence, placer le sujet principal au centre facilite la communication et organise l’espace de manière symétrique. Pour clarifier le message, on évite que des personnages ou des objets secondaires ou parasites ne viennent perturber la lecture. Quel chasseur d’images n’a pas dû attendre longtemps que s’effacent les personnes de la rue pour prendre enfin le groupe ou le monument qui l’intéressait ? Pour des raisons esthétiques, on peut aussi choisir de rompre la monotonie de la composition centrée en décalant le sujet vers la droite ou la gauche, vers le haut ou le bas. S’il existe un « nombre d’or » de la composition, tout esprit de système risque cependant d’entraîner la monotonie.
Au cinéma comme à la télévision, le sujet principal peut se déplacer du personnage au paysage ou à l’environnement, et du premier plan à l’arrière-plan. En choisissant son sujet dans le cadre et en faisant le point, le cinéaste peut privilégier le premier plan, qui sera net, au détriment de l’arrière-plan, qui restera flou, ou faire l’inverse. Le flou devient alors procédé d’expression.
L’analyse du message audiovisuel suppose donc celle du fonctionnement de ses composants et de leur association.
1. Le cadre
Un photographe ou un cameraman détermine d’abord son sujet, comme autrefois le peintre : un portrait, individuel ou collectif, un paysage, une nature morte, une scène de genre, une scène d’action. Il doit ensuite l’inclure dans l’espace prédéterminé qu’est le cadre du viseur de son appareil, dont le format, comme celui de l’écran de télévision, est intégré à l’inconscient de chacun. Qui, aujourd’hui, n’est pas photographe à ses heures ? L’appareil photo numérique a supplanté l’argentique. Le jetable et, maintenant, l’i-phone mettent la photo à la portée de tous, tout le temps.
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